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LE PRETENDU D'ESTELLE

Le temps a marché depuis Moliè-
re ; chose évidente. Nous assistons,
tous les jours, au massacre des an-
ciennes idées par les idées nouvel
les. Mais rien de neuf, cependant,
rien ne s'est produit sous ce pauvre
soleil qui se tache et s'éteint. Il y a
eu transformation, oui; change-
ment radical, non. Certes, nous ne
renconterons plus dans le monde
le fils du M. Diafoirus, disant à sa
fiancée :

-"Avec la permission de mon-
sieur, je vous invite à voir l'tn de
ces .jours, pour vous divertir, la dis.
section d'une femme, sur quoi je
dois raisonner." -

Mais à toute heure, à chaque pas,
que de soupirants, aussi bizarres
que celui-là, nous y trouverons

Le "p rétendu d'Estelle," par ex-
emple, bien go'il soit mon. bon
ami, va me servir à démontrer,
" ridendo" et clair comme le jour,
que les sciences modernes ont,
comme celles d'autrefois, de respec-
tables adeptes, souvent, et des ini-
tiés ridicules, toujours.

En outre, le prétendu d'Estelle
me servira à prouver tranquille-
ment que la graine des amants gro-
tesques et dépouillés de toute poé-
sie n'est point perdue encore. La
nature ne cesse d'en semer sur la
terre.

Le prétendu d'Estelle a vingt-
cinq ans. C'est déjà cela. Son mcil
est agréable, ses cneveux sont abon
dants. Bref, en le voyant, la jeune
fille la plus préoccupée de ses robes
nîe peut s'empécher de murmu-
rer :

-Pal mal,.ce monsieur.
De son. côté, Estelle,-dix-sept

ans I Ai 1 mon Dieu, quel mal-
heur 1-Estelle est un ange. Sim-
ple, naturelle, bonne, franche, ex-
quise enfin est cette Estelle t Les
personnes que ce portrait fidèle ne
contenterait point, peuvent ajouter
à ma sauce l'assaisonnement qui
leur conviendra le mieux. A cet
eflet,je leur offre ci-dessous une
poivrière pleine d'adjectifs: Gra-
cieuse, aimante, pure, rose petite,
séduisante douce, fiüe, tendre, gaie
potelée, blatche, blonde, chaste,
senîsible, etc., etc.

Estelle est tout cela, et quelque
chose encore qui la rend pi Lis chèù-
re et plus précieuse que le diamant
pour tout le monde.

Estelle est...... Estelle !
Estelle a donc un prétendu.

-Déjà ?-Je le comprends, mais
cela m'attriste. Enfin, c'est la rè-
gle et la loi. On n'a pas plus tôt
une petite fille jolie que la flamme
de ses aimables yeux attire autour
d'elle un Las d'affreux papillons.
C'est la destinée, hélas

-Passons.
Le préteudu d'Estelle, mon ami

Panatin (Louis), est épris violem-
ment, il le dit du moins, de la dé-
licate jeune fille que nous avons
décrite magistralement, en trois
coups de plume, ci-dessus.

Mais il faut bien l'avouer, le pré-
tendu d'ECstelle est un statisticien.
Mais un statisticien dans la plus pe
lite et la plus inutile des acceptions
de ce mot. La science " des faits
sociaux exprimés par des termes
numériques" comme disait Achem-
val,son fondateur, n'a en mon ami
Panatin (Louis) qu'un fanatique in-
fécond, dont toute la gloire consis-
te à s'écrier en séance solennelle,
devant les menbres de la société à
la quelle il appartient .

-Messieurs, il y a en Europe,
tant on magasins que dans la vie
privée, 46, 763,651 parapluies. En
Is mettant les titis au bout des au-
tres on obtiendrait ue longueur
égale à la circonférence de la ter-
re 1

Tel est mon ami Panatin (Louis)
le prétendu d'Estelle.

Je dis toujours : le prétendu d'Es
telle, j'ai tort.

La vérité est que ce bon Louis,
un statisticien hors ligne toujours,
n'est plus du tout le mari surnumé-
mire de la chère enfant. et cela de-
puis Un certain soir de juillet der-
nier.

L'histoire vaut bien qu'on la ra-
conte.

Ce soir-là, assis gentiment à côté
l'un de l'auLre, après diner, dans le
jardin paternel, Estelle et Panatin
(LA triste Némorin en cravate blan-
cIhe) soupiraient de concert en re
gardant les étoiles poindre une à
une dans l'azur assombri.

Ils ne se disaient mot. La soirée
était délicieuse. Le parfum plus
doux des plantes rares montait dans
la fracheur de l'air. Un silence
parfait enveloppait la nature cal-
mée. Dans le lointain, un piano
quelconque égrenait ces notes atten
rissantes. C'était une de ces nuits

rares où pleurer semble bon et
point ridicule où l'on a envie, tout
célibataire quion soit, d'aller se je-
ter aux pieds exigus d'une jeune
fille et de lui dire : " Prenez moi,
nadenoiselle, tel que jo suie, et

faites le bonheur d'un monstre !"
Ils ne se disaient mot. Le vent

léger agitait à peine les hautes feuil-
les des arbres.

Tout à coup le prétendu d'Estelle
tira un carnet et un crayon de sa
poche, silencieusement.

Qu'allait-il faire ? Un Sonnet .
Oh oui 1 Des vers pour le moinr.,
et des vers à la petite bouche frai-
che, parfumée, une véritable fleur
que ses yeux contemplaient avide-
ment.

Quatrain à une jolie paire de lè
vres ! l'aimable sujet, le délicieux
poème.

Estelle. tout bas, souriait dans
l'ombre naissante, et, le cœeur bat-
tant, regardait les doigts du jeune
homme courir sur le papier
blanc.

Il écrivait, il écrivait ! vite ! vi-
Le !-- L'inspiration sans doute l

Soudain, d'un air très calme, et
reposant la pointe de son crayon
sur le bout de son nez, mon ami
Panatin troubla la sérénité de la
nuit par ces paroles étranges adres-
sées à sa fiancée palpitante :

-Combien buvez-vous de * vin
par jour ?

La pauvre Estelle rougit d'abord,
pâlit ensuite et répondit:

Mais...je ne sais guère...une de-
mi bouteille, peunt-être...

-Bon, reprit Panatin, faisant ex-
écuter de nouveau à son crayou des
courses au clocher sur son calepin,

Au bout d'un instant, gravement
le prétendu d'Estelle se tonrna vers
l'ange de ses rêves et lui dit :

-Mon enfant, si vous êtes curieu-
se de savoir tout ce qui a passé par
votre petite boucbette depuis dix-
sept ans, je vais vous l'exposer.
Voici le tableau :

-Oh ! monsieur, fit Estelle stu-
péfaite.

-Vous ôtes surprise ? je le con-
çois. La statistique est une science
étonnante. Mais vous allez être bien
autrement renversée après la lectu-
re de ce petit papier.. .Vous verrez ce
qu'il faut pour entretenir vos grâ-
ces et vos charmes.

-Louis ?...soupira Estelle.
-Depuis dix-sept ans (quinze en

moyenne) vous avez absorbé
BIoturs ou veaux 5
Moutons ou chevreuils 12
Cheval 1
Poulets 327
Canards 203
(ies 27
Dindes 80
Petits ôiseaux 824
Poissons de mr 75

id. eau douce 83

(1-ufs 3,420
Légumes hiver bottes 287

Md. éte bottes. 502
Fruits pinters. 603
Fromages 173
Liûvres, lapins 123
Gibiers dIivers 89
F.rine, pin sacs. 29

Ii gûteaux suas. 1l
Vin pièe il

lêère bouteilles. 20(0
E ui lieatolitres. 55
Liqueurs fhicous 6

-Atssez ! monsieur, assez ! s'écria
Estelle.

-Vous êtes fachée ? reprit suave-
ment son prétendu.

Estelle ne -répondit rien. Mais
le lendemain, mon bon ami Louis
Panatin recevait, par le premier
courrier, une lettre ainsi coUue

"Cher monsieur,
"Une maladie subite de notre

fille nous oblige à partir, sans re-
tard, pour le Groénlatnd. C'est à re-
gret que nous nous voyous forcés
d'interrompre d'agréables relations.

Croyez à tous les sentiments d'a-
mitié d'un père qui se déclare

"Votre dévoué, etc."
Le prétendu d'Estelle n'a pas en-

core compris. Il croit à iui rival!...
ERNEsT DIIERvILLY

Tout n'est pas rose dans la vie
des journa!istes.

Un journaliste de Chicago ay-
ant attaqué une maison de jeu mal-
famée, iecut un avis anonyme d'a
voir à cesser ses attaques, au risque
d'avoir une " tripotée.'" Loin de se
laisser intimider, le rédacteur an-
nonce un attre l"éreintement"
potr le lendemain, et il tint religi-
eusement parole.

Après cette publication, notre
homme était tranquillement assis
dans son bureau quand arriva utn
individu carré des épaules, barbu,
moustachu, tenant à la main une
véritable massue.

-Où est le rédacteur en chef,
monsieur ?

-Il vient de sortir, répondit le
journaliste, qui devina que le per-
sonnage etait l'auteur de la lettre
anonyme. Si vous voulez attendre
un instant en lisant les journaux je
vais aller le chercher.

L'homme à la massue s'assit pai
siblement. Pendant ce temps, le
journaliste gagne prestemîîment la
rue ; mais à la porte il rencontre
un gourdin formidable.

-Où est le rédacteur en chef?
demanda d'un air très menaçant le
nouvel interlocuteur.

-Vous le trouverez dans le bu-
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reau de la réJaction en train de li-
re les journaux.

L'homme ait gourdin monte en
toute hate et se précipite comme un
furieux sur l'homme à la massue.
Les deux adversaires se partent des
coups terribles et finissent à dégrin-
gole*r les rscaliers après s'être as
sommés l'un et l'autre. Ils étaient
dans un tel état, arue les hommes de
p'lino n'eurent pas de peine à les
condmr ien prison.

Et il v a des gensqui s'itaigiiienLt
que la Critique est facile .

LE CANARD
Morrn ar., 7 Septembre 1878.

CANDIDATUIlE DE N. IIOGUE.

L.e Caann traverse une époque
critique, fertile ein sensations de
toiules sorIes, nous voulons parler
du temps clos élections.

l,.s élections pour les chambre
fédprale et Incale sont des écueils
qur lesquels il pourrait laisser par-
tie de son plumage. Mais fidèle aiu
prolgramme qu'il s'est tracé à soli
dél It le CANARD gar:iera l'indépen
datire la plus stricte et lancera ses
ronair. contre les candidats rouges
on ileus indistinctement. Ceci
pnsé parlons un peu politique. Les
candidatures de MM. Conrsol et
Archanbauîlt dans montréal Est ne
plaisaient qu'à demi an CAMAnD
.qui voudrait.envoyerenchambre un
.riéputé indépendant et dévoué aux
.intmréts de la classe ouvrière. Il
ti' aime pas ces candidats qui ne
enint ni chair ni .oisson. qui font
.de helles promesses au peuple pour
les violer le jour où ils prendront
leur siége au parl-ment.

Le CAMARD a eté au comble de la
joie lnrsqi'il a vu éclore la cand ida
turp de lM. J. B. N. Hloguequi se pré-
sentait dans Montréal-Est comme
.canididat indépendant et représen-
tant ls intérêts de la classe ou-
vrière. M. logne est un jeune boni-
.me qui tient lin débit d'épiceries à
.l'encoignure desrues St. Dominique
et Ontario. lis nuvriers dans les
'elilionus nmerriales qu'ils ont
eues nvec liii n'nvaient qu'une voix
pour parler de son hoilnteté et des
hantes qu alités qui le distinguent
comme épicier 'Le choix des élec
teurs de la division Est ne pouvait
tomber sur un homm ? plus dévoué
aux inîtéréts diu peuple.

Au commencement de la semaine
lorsqu'il fut question de mettre M.
liogue en iomio ation ses ami.
Pureut une preuve convaincante
le son désintéressement et de sa
générosité.

Quarante-sept électeurs composè.
rent son comité qui procéda de
Suite à l'élection d'un " secrétaire de
la boisson. " Le comité se mit à
l'oeuvre av c activité dès la
premlère4 Féance. Onze douzaines
de bière et deux caisses de genièvre

-réchauifèrent leur zèle.
M. Ilogue se décida mardi dernier

à faire " rectifier " sa candidature
par la classe ouvrière.

Il fit promener dans les rues de
la ville deux " express " avec des
afliches convolunt une assemblée

LE CANARD

Assemblee de M. Hogue au Marche St. Jacques

du peuple pour sept deures et demie
du soir en face du marché St
.1 acques.

Ptindant toute la journée il y eut
des rumeurs chez les marchands
de légnmes de la rue Ontario.

A sept heures du soir une foule
empressée assiégeaient leurs bouti-
ques, les tomates, les pommes de
terre et les choux se vendaient avec
une rapidité énorme.

A huit heures moins dix M.
Hogue arriva escorté par une cen-
taine d'amis et monta sur une
estrade dressée en face du marché
St Jacques

Une foule de trois mille person-
nes était déjà rendue sur la place
pour entendre le discours du can-
didat populaire.

M X...... forgeron, ouvrit l'as-
semblée en disant:

Messieurs,
Je viens vous présenter la candi-

dature de M Hogue. le candidat de
la class - ouvrière. C'est le candi.
dat des tomates, des patates et des
choux. Comme il faut procéder
avec ordre, je vous demanderai
d'élire un secrétaire.

UNE voix dans la foule.-Il faut
élire d'abord un président.

I. X -Pas besoin de président,
je le suis.

Après l'élection du secrétaire qui
monta sur l'estrade éclairée par la
ieur de.deux flambeaux qui faisait
détacher au-dessùs de la foule les
silhouettes fantastiques des lous-
tics qui avaient organisé l'assem-
blée.

M. Iogue commença son discours
au milieu des applaudissements
frénétiques de la foule. Nous
donnons en entier le discours du
candidat tel que nous l'avons sté-
nographié :

Messieu rs,
Je viens ici ce soir vous entre-

tenir quelques instants sur les
questions qui en ce moment vous
intéressent tous.

D'après les orateurs qui m'ont
précédé et qui sont en nia faveur,
ou a dit que l'ouvrier devait étre
protégé. et je suis le candidat de
l'ouvrier, car j'app-triiens à la crasse
(classe) ouvrière, l'on a dit aussi

messieurs qu'il s'agissait de proté-
ger l'habitant sans vouloir nuir
ani commerce, eh bien, messieurs,
je dois vous dire que moi, épicier
Ie la vision (division) du quartier
St. Louis, vend meilleur marché
aue n'importe qui mes tatates
(tomates), mes pataques (patate:,),
mes choux.

Messieurs, étant appelé comme
candidat populaire de la révision
du quartier S,. Louis, je me pré
sente devant vous pour prendre
vos intérêts.

Merci messieurs de l'intention
que vous m'avez donnée ce soir.

Des orateurs de mes amis sont
aussi présents et doivent vous par-
ler de la question du jour, je veux
protéger l'ouvrior parce que je suis
ouvrier moi-même.

" Honneur au candidat de la
révision du quartier St. Louis."

Le discours de M. Ilogue fut
criblé d'applaudissements.

M. Z......prit ensuite la parole
Messieurs, a-t-il dit, vous n'avez
pas à balancer dans le choix de
votre candidat. Si vous envoyez
M. logue au parlement vous verrez
la prospértié renaître dans le pays.

Avec la protection vous verrez
p ouisser les concombres long comme
e bras, les melons atteindront les

proportions des ples grosses ci-
trouilles des exhibitions. Vous
aurez pour un cent le verre la bière
de Reinhardt, des verres deux fois
plus grands que les verres à soda.

M. Hogue présentera au Com:mu-
nes un bill pour, chasser la punaise
à patates dans nos campagnes. Il
fera une loi pour donner le droit
de vote aux femmes.

La foule fit de nouveau éclater
un tonnerre d'applaudi.sements.

M. Hogue repar-at sur l'estrade-
Pendant une coup'e de minutes

l'éloquent orateur ne put repren-
dre la parole à cause de la trombe
d'applaudissements qui passait dans
la foule. On demanda a M. Hogue
de parler oit anglais. Le caudidat
commîença:

Gentimanne,
I present mysolf iere. (introru-p-

tion), I viehe you not be interro-
penled.

Ce furent là ses dernières piroles.
Une gréle de tonates, de pommes

de terre et de trognons de choux
s'abattait sur le candidat de la
classe ouvrière qui sauta à bas de
l'estrade et prit les jambes à sou
col dans la direction de la rue St.
Laurant.

La conduite des électeurs de la
division Est est regrettable. Que
voulez-vous ? Le peuple a toujours
lapidé ses prophètes.

Du succès de la candidature de
M. logue dépend la prospérité (le
notre province. Nous espérons
qu'il ne se tiendra pas pour battu
à ce premier échec et qu'il rcpa-
raitra devant les électeurs portant
hant l'étendard de l'indépendance
politique. Revenez M. logue, le
peuple sera avec vous aux pols et
et vous confiera le mandat de la di-
vision par une majorité écrasante
sur vos lâches adversaires.

NOUVEILLES DE L'INTERIEUR.

LANonAIE.-Lundi dernier à La-
noraie vers huit heures du soir on
eut mille dillicultés à lancer une
goélette appartenant à M. E. Bona-
venture. Ce ne fut qu'après plu.
sieurs heures d'un travail opiniâtre
que les charpentiers réussirent à
faire glisser le navire sur son lit

Lorsque la go lette fut à l'eau
on découvrit au milieu de la graisse
placée sur les solives une adresse à
M. Mai-ion, lui demandant de se
présenter comme candidat dans le
comté de Berthier. C'est ce docu-
ment qui a empêché le navire
d'être lancé avec facilité.

ST. EUSTAcHE. - Des politiciens
qui arrivent du comté des Deux-
Montagnes nous apportent les der-
nières nouvelles de St. Eustache,On dit que M. Globenski a fait con-
damner l'aile de son manoir conte-
naîut la cuisine où M. Charles Thi-
bailt s'est déchaussé en '1875 pour
se chauffer les pieds près du poêle.

Ti se dégage encore des planches
une légère fumée bleuàtre qui
monte en spirale vers le plafond.
Les chiens et les chats qui s'appro.
client de cet endroit maùreidt d'as-
pliyxie.

Le maitre de céans, par mesure
de prudence a donné ordre à ses
domestiques de ne permettre à per-
sonne d'entrer dans cette partie de
la maison.

LA FEMME COLOSSE ET LHOM
ME-SQUELETTE.

Sept heures du matin.-L'avenue
de la grande armée est déserte.-
Deux employés de l'octroi gardent
seuls la porte Mail[ot--Les bara.
ques dorment profondément.

L'HOMM E-SQUELETTE, sole-
vaut la toile de son petit établisse.
ment :

-lié I cocher !
-Monsieur ?
-Approchez, s'il -vous plait,

Vous allez me conduire ait bord de
la Seine, dans le bois de Boulogne,
à l'enldroit le plus désert, afl que
puisse me promnener et prendre l'air
loin des regards... gratuits.

L cociuenl.- Montez...vous ne
fatigie-ez pas Cocotte,

Le SQUELk-I'.- Mlais qua vois-



je ? la femme colosse se dispo-se
également à faire sa promenade
matinale... Bien n'égale l'impu-
,dence de cette créature. Venir plan
ter sa tente à trente mètres de la
mienne i... Je vous demande un
peu ce qu'il y a de curieux dans le
plus ou moins d'axonge qui peut
entourer une fille d'Eve ?...N'a.voir
que les os et la peau, à la bonne
heure 1 Arriver par de savantes
combinaisons à être un mort vivant
voilà le mérite.
( La femme colosse monte dans un
fiacre. )

Le SQUElrTTE.-Et cependant el-
le fait des recettes... Il est vrai que
les véritables amateurs me rendent
justice ; mais elle fait recette...

LE Cocnr.n.-Partons-nous ?
LE SQUELîETTE-- Une minute !,..

je veux voir cette créatur. infor
'ne...C'est en flattant les sens et les
goûts charnels qn'elle arrive à pas-
sionner la foule...... Des jambes
d'éléphaut...... ]e beau mérite !

La femme colosse a refermé la
portière du flacre et se met en rou-
te.

LE SQUELETTE au cocher.- Sui-
vez cette voilture I

AU BOIS DE BOULOGNE
La femme colosse est assise sur

nn banc. Le squelette passe deux
fois devant elle et va s'asseoir à
peu de distance.

LE SQUELETTE, embarrassé.-
Hum I Humi hum I

La FEMME COLOSsE, rougissant.-
Hum I hum I

LE sQUELETTE, à part.- Comme
elle a chaud I elle va fondre.

I a femme -colosse, à part.- Il
tousse... le auvre homme grelotte.
Il lui faudrait une bonne petite
femme pour le soigner.

Le squelette.- Pardon, mada-
me i
- La femme coloste.-Dites made-
moiselle.

Le squelette.- Madomoiselle, je
vous trouve adorable.

La femme colosse.- Il n'y a pas
de quoi,

Lu squelette.- comment il n'y
a pas de quoi I... vous plaisantez !

La femme colosse.- Vous êtes
un séducteur I
. Le bquelette.- La flamme de vos
yeux a pénétré jusqu'au fond de
mon cœur.

La femme colosse.- Le trajet n'é-
tait pas long.

Le squelette.- Nous sommes ar-
tistes tous deux...... Voulez.vons
me permettre de déposer un baiser
sur l'épaisseur de votre main !

La femme colosse.- Ce squelette
n'est pas mal du tout.. Leurs
mains s'entrelacent.

Le squelette.- Faites-moi voir
votre.jambe -

La femme colosse.- Oh I mon-
sieur 1

Le squelette.- Vous la montrez
à tout le monde pour trois sous ?

La femme colosse.- Eh bien I et
vous ? Vor s vous faites voir tout
entier pour la nième somme.

La femme colosse, à part.- Ce
squelette a des yeux magnifiques.

Le- sqnelette.-Si vous pouviez
comprenîdre mon coenr...
La femme colosse.- Eh bien I
Li squelette.-Nous unirons nos

destinées...... Quelles recettes à
nous deux I Avec de la chair et

ELECTIONS GENERALES.
Avant de rentrer au chantier les•'raftsman vont trouver leur blan-

chisseuse.
Man. CANADA (loquitur).-Tiens vous voilà encore ! Vous me

voyez bien occupée. J'essaie de laver quilque chose de bien sale
depuis le ? juillet. Mac, ne crois pas que je puisse laver ta chemise.
Tu te couches sur des rails d'acier. C-i fait des taches de rouille qui
ne partiront pas. Il est trop tard maintenant. Johnny, voilà plusieurs
fois que je lave ta chemise. La tache y est toujours, quoiqu'elle dis-
paraisse un peu. Quant à toi L-ingevin, tu peux te serrer. il n'y a pas
moyen de faire disparaltre ça, c'est perdre mon temps et mon savon.
Laflamme, je n'ai pas besoin de ta pratique. A quoi te sert-il d'avoir
une blanchisseuse, lorsque tu te couches tous les soirs sur les bords du
canal. Gré nation d'hommes malpropras, ne venez plus m'achaler.
Lorsque votre chemise sera sale d'un cé é faites comme Turcotte, virez
la à l'envers.

des -os, -on fait toujours aller la
marmite.

La femme colosse.-Maisivous de-
vez être d'une faible santé ?
Le squelette.- Pas du tout... les

squelettes vivent très vieux.
La femme colosse.- C'est que

j'ai beaucoup d'amateurs, des abon-
nés qui viennent jusqu'à trois foie
par semaine rien que pour poser
deux doigts sur un de mes mol-
lets.. .

Le s quelette.-Mais je vous assu
re qu'il y a des'femmes du monde
qui retiennent d'avance des avant.
scènes dans ma baraque... Je reçois
des lettres, des bouquets...

La femme colosse.-Oh 1 pas
tant-que moi.

Le squelet.- piqué.-Comment I
pas tant que vous ?... C'est donc
bien curieux six cents livres de
graisse.

La même colosse.-C'est toujours
plus appétissant que six manches
de couteau vissés ensemble.

Le squelette.- Si vous étiez un
homme gras, vous ne feriez pas 1
sou.

La femme colosse.- Et si vous
étiez une femme squelette, vous
mettriez en fuite tous les specta
Leurs.

I e squelette.- Vous devez man-
ger énormém' nt ?

La femme colosse.- Plus que
vous, nnturellement, espèce de
desséché !

Le squelette.- après tout, vous
n'êtes qu'une énormité 1...

L-t femme colosse.- Me repro-
cher ma nourriture avant que nous
soyons mariés I

Le squelette.- Eh bien I non,

non... oubliez ce mouvement de va
nité d'un artiste habitué à recueil-
lir les applaudissements .di la fou-
le......

La femme colosse.- J'accepte
vos excuses......vous pouvez deman-
der nia main à mes parents.

. s squelette.- .ù demeurent

La fdnime colosse.- Je n'en ai
pas... j:;iî'ai qu'une. qiarraine.

'tesque~lie -. Et v:.ous- la nom--

,La fé-mgie colosse.-'Sarah Bern-
hardt.

Le squelette, enthousiasmé.-
Cocher ! à la Comédie-Française

0 0 u A 0 Ea•

M. Gauthier, avocat près de la.
cour de Sorel. en plaidant pir .une.
température de 40 degrés. et appre-
nant que le comté de Richelieu
n'acceptait passa candidature, a tout
à coup fôndn en larmes.

Des huissiers, munis d'éponges,
l'ont aussitôt recueuilli avec le
plus grand soin et rlacé provisoire-
ment dans une fontaine parfaite-
ment étanche.

On a posé les scellés sur les ro-
binets, de peur que ses concurrents
jaloux ne les laissent couler et le

Quelques fragments du CONFITEOR
entendu par un missionnaire de la
bouche d'un vieux Canadien, en
Floride. C- bon vieillard avait ou-
blié ses prières latines, comme on
le voit :

"Confiar deo la mire patentée,
"tés mariée Virginie à Béati, nia

chère Archange, de l'eau, an jeu-
" ne l3iptiste. Pere Pelot armibis,
" etc., etc. Qu'ia peccavi, barbotte.
"a opéré: Raculo pas, racule pas
'' Maxime racule pas, etc," et sur
ce ton jusqu'à la fin.

l y a quelques années B.rnum
visitait le Canada avec sa ménage-
rie. Pendant qu'il parcourait les
cantons de l'Est un éléphant rompit
sa core et alla se divertir dans un
champ de navets. Un enfant l'aper-
çut et courut de suite dire a ses
parents : I Venez-vite 1 Venez voir
ce qu'il y a dans notre champ Je
sais pas si c'est le diable, un loup
garou ou une chasse-galerie. C'est
une bête qu'est gro'se comme la
maison. Elle arrache les navets
avec sa queue et se les fourre dans
le derrière. Elle a déjà pris une
cinquantaine de navets comme ça.

-Ensëigne Crquée :àBSorel, rúe s
George:

"Grocerie tenu pour des tombe de
toute qualité. B. Landry."

Il n'y a pas de police à Sorel et
le cerveau d'un des lecteurs du
CANAnô y est telléqient rainolli qu'il
s'est permis de poser la question
suivante à un de ses amis qui re-
gardait partir le Québsc.

.- Quand est ce que le mât a
chaud ?

-Sais pas.
-Parbleu, c'est lorsque le mât

sue (Massue).
Ce calembour produisit l'effet

d'un coup de Massue sur la tête de
son ami.

.-

Le WITNEss perd son latin en
prêchant la tempérance à ses abon-
liés.

Lacause des aubergistes triom.
phera toujours, la bir, omnia

-vincit."
. .

Un de nos correspondants qui
commence à tracer son humble
sillon dans le champ du calem-
-bour,- nous adreise les lignes sui-
vantes :

Q. Quelle différonce y a.t-il entre
un champ de bataille et une dili-
gence de vingt places.

R. Il n'y en a - pas, car: on y
trouve vainqueurs et vaincus.

***
Un échappé de Beauport nous

fait parvenir ce qui suit :
Entre conducteur d'omn'b is et

un ivrogne. .

LE CANARD.

fassent ab;orber son éloquence par
un sol inerte

On espère d'ici sous peu le solidi-
fier comme devant.

A l'aide d'un melange réfrigérant,
on lui a déjà fait déjà fait repren-
dre une consistance gélatineuse.

Il n'est pas sensiblement défigu-
ré, bien qu'il ait le nez un peu
aplati.



LB CANARD

Je n'aurais pas dA vous. faire
monter enîfin... vos " six sous. "

Je ne suis paý " si saoùl." que
j'en ai l'air repartit l'ivrogne et si
on a créé vos voitures ce n'était pas
de peur que les hommes n'y bussent
(omnibus.)

Faites respirer de l'ammoniac au
monsieur qui tient le CANA !

Avant de vous rendre aux assem-
blées politiques si vous voulez que
voire constitution résiste au choc
nerveux catsé par les discours des
conservateurs et des libéraux,* for-
tifiez-vous l'estomac Ln prenant une
bonne soupe aux huitres à la Mai-
son Bonsecours, coin des rues du
Champ de Mars et Bonsecours. La
saison des huîtres est commencée
et vous êtes toujours sûrs de trou-
ver chez M. Grégoire ces crustacées
dans toute leur fraîcheur.

Une plaisante historiette du Vo
]Our :

Un trait épique d'un financier ré-
pu té pour pousserjusqu'à l'idolâtrie
le culte de le pièce de cent sous.

Ce nabab est propriétaire d'un
très beau braque répondant au
nom de César, et dont il a tout ré-
comment refusé un fort joli prix.

Un de ces matins, à son réveil,
son valet de chambre entre chez
lui d'un air consterné..

-Monsieur......
-Que me venx-tu T
-Je veux dire à monsieur que

j'ai grand peur que César ne soit
enragé.
. S'élançant hors du lit:
-César enragé !,en es-tn: sûr ?
-Que trop 1
-En ce cas. il serait imprudent

de le garder plus longtemps.
-Alors......
-Tu vas aller le vendre au plus

vite.
Ce mot parti du cour a le mérite

dtre absolument historique !

A la porte de l'exposition.
Un gamin arrête un provincial.
-N'entrez donc pas là-àedans,

lui dit-il, il fait une chaleur acca-
blante, et ça va vous fatiguer de
visiter les galeries. Donnez-moi
plutôt cinpuante centimes, je vous
raconterai tout ce qu'il y a de cu-
rieux à l'Lxposition.

La légende raconte que quand
saint Yves se présenta au paradis,
saint lierre lui demanda quelle était
sa profession.

-Avocat dit Yves.
--Entrez, entrez, répond saint

Pierre, nous n'avons pas encore
d'hommes de loi.

Saint Yves entra.
Quelques temps après, la place

manquant, on le chicana sur ses ti-
tres et on voulut le faire sortir;
mais le sait, retorscomme ses con-
frères, répondit :

Je ie peux résister ; mais encore
faut-il que mon expulsion soit régu-
lière ; je demande qu'elle 1ne soit
signifié par un huissier.

On fouilla tous les coins du pa-
radis, mais on ne put jamais trou
ver l'ombre d'un huissier ; et voilà
comment saint Yves est toujours
en paradis.

A la correctionnelle :
-Prévenu ! non content d'avoir

volé le porto monnaie du plaignant,
vous l'avez encore.roué de coups.

-N.(on président, je savais que ça
lui ferait de la peine d'avoir perdu
son argent: j'ai voulu l'étourdir.

Un bourgeois se promne avec sa
fille.

Il appelle un cocher.
-Cocher, êtes vous libre?
-JO le crois que je suis libre, et

si vous voulez bien m'accorder la
main de votre demoiselle...

Une réplique peu rassurante :
Un client marchande des revol-

vers :
-Combien de coups, demande-t-

il à l'armurier ?
-Pour six personnes, répond

'autre.

N'enrégistrez pas vos votes au
poll avadt d'avoir bien diné. Celui
qui. dine bien, digère bien, qui
digère bien vote bien. Potr bien
diner il faut acheter ses viandes
à l'étal de boucherie de M. Chs.
Meunier, coin des rues St. Domini.
que et Vitré. On y trouve toujours
les aliments nécessaires à un bon
menu de famille. Allez-y, tout y
est à bon marché.

A LOUER
Une grande salle, convenable

pour club, réunion du société, etc,
au-dessus des Bureaux du CANnitD
S'adresser à MM. E. Mathieu et frè-
re, épiciers, 77, rne Notre-Dame.

REBUS No. 34.

Explication du rébus No. 33
'Tout aime autour de vous.

HOTEL DU CANADA

Rue St. Gabriel, Montréal.
A. BELIVEAU, Propriétaire.

Jos. IEigNDEAU, S. BELIVEAU.
Gérants.

No. 79 Rue Notre-Dame,

LE GRAF EMkE
lit Jouai I

THEATRE DOMINION

LES AM RS WOOD & WEST........ Régisseurs.

P. Despati
> lZ PoUnt TOUTES

't- LES MALA DIES
DiDE L'ESTO.NAC
ET DES POU-

e M MONS.
Lisez avec attention les certilicuts ci-

joints et vous serez convaincu.

CERTIFICATS:
Je soussigné, certifie que depuis plu-

sieurs années je souffrais de la dyspepsie,
ma digestion ne se faisait que très dimel-
lement, j'étais continuellement indisposé.
Au printemps dernier j'avais de la peine à
vaquer à mes affaires, tant j'étis souffrant ;
voyant dans les journaux les annonces tes
amers de M. Despati, je résolus d'en
essayer, et aprés on avoir pris sept bou-
teilles, je me trouve parfaitement bien, ma
digestion se fait réguliérement et je
n'éprouve plus aucune douleur.

le ne puis trop recommander les amers
de M Despati a ceux qui sont dyspepti-
tiques.

F. X. MONTMARQUET,
Boulanger.

?ilontréal, i5 juillet 1874.

M. P. DEsm'wvrT.-lonsieur. Je suis heu-
roux de certiller u'après vingt ans de nia.
ladic cruelle. causée par une inflammation
dle matrice, j'avais essayé presque tous les
remüdes en usage pour ces maladies. A
la lin, malgré le peu dte conliance que
j'avais, je ls usage des empla' tres préparées
par M. Despati et de ses amers merveilleux.
Après un traitement de hoit jours, je me
trouvai parfaitemént guérie. J'engage
toutes les personnes attaquées de cette
cruolle maladie, à aller voir monsieur
Desniati, etje suis presque certaine qu'elles
obtiendront un grand soulagement, sinon
uné guérison complète. carje puis en juger
par moi-môme llus que n'importe que lie
personne.

Je vous suis, monsieur, éternellement
reconnaissante, et je demeu'-e votre dévouée
servante,

Dàix LAUZON.
.No. 51, rue Ontario.

Je soussignée, certifie que j'étais attaquée
d'une inflammation de poumons assez
grave que mon médecin a déclaré ne pou-
voirnme guérir et tous ceux qui me
voyaient me condamnaient à la mort. Je
n'avais pas seulement que cette maladie:
depmis 1 tige de connaissance que je souf.
frais de la terrible maladie de 1n. dyspep-
sie; ma digestion se faisait qnw. par le
moyen des remédes Depuis que J me
suis servi des amers de M. Pi. Despati, je
suis très bien, je n'ai eu aucune attaque
dIe consomption, ni même de dysnepsie.
J'encourage tous ceux qui souffrent de ces
maladies, de courir de suite aux merveil-
leux amers. Quand je pense qlue je suis
guérie I .le ne pourrais trop vous repéter :
allez, allez voir M. P. Desîati, vous obtien-
drez guérison, sans abandonner la Divine
Providence, premier remède qu'un chrétion
doit se servir.

DAME L DUMOUCHEL.
Ste. Adèle, ler mars 1878.
Nous possédons une foule d'autres t6-

moignages qne le manque d'espace nous
empêche de publier. Nous les montrerons
à qui voudra les voir.

En vente seulemenat chz le propriétaire.

M. PIERRE DESPATI,

275, RUE ST. DOMINIQUE,
(Près de la rue Ontario.,

MNlontr*al. 31 août 1878-48.

Ouvert tous les Soirs.

Grandes Représentations 'de Va-
riétés.

Prix d'admission, 15c, 5 Pt 3.5r.
iatinée chaque SAMIEDI. à!.30 P M.

Changement de programme tous les
LUNDIS et .IEUDIS.

Admission, 15c.
25 Août. 47

frs, . LayaaIf & Cie.
293, RUE ST. LAURENT,

àMONTIIEAL.
Les rdames trouveront l ce magasin le

plus beau choix désirable d grenadines,
mousselines, brillantines, toiles à robes,
étoffes A robes, alplacas noirs, chapeaux,
fleurs et plumes, à des prix tellement bas
qu'ils délient toute compétition. Pour les
Messieurs, nous avons un riche assorti-
ment do draps, casimires français et at-
ginlis, tweeds angluis, écossais et cana-
diens, etc., etc.

Nous avons un dépét spécial des excel-
lents tweeds de la falbrique le St. Bruno.

Nous îoutvons également offrir aux
messieurs un choix maugniliqua (le lingerie.

Le tout vendu à une réduction extrafor-
dinaire.

FRS. X. LECAVALIER & CIE.,
203, Rue Si. Laurent,

Coin dc la Rue Mignonne, Montréal.

HOTEL RIVARD

No. 20, Rue Bonsecours,
Cet Hôtel est un dos meilleurs de la vil-

le.
La maison vient de subir de grandes

amélilorations dans un genre tout nouveau.
Il y a des chambres pour au-delà de 100

personnes.
Les Vins sont le premier choix a la ta-

blu est servie des primeures de lu saison.
La cour est des plus spacieuses et il y

des Remises pouvant contenir au-delà de
30 chevnux.

Les Commerçants de Chevaux trouveront
toujours tout ce qui pourrait leur être uti-
le et nécessaire.

La politesse et l'attention des employés
rendent le séjour de Plltel un des pirs
agréables pour les voyageurs.

.Ge prix est des pîlus réduits.
Un Opérateur de Télégraphie fait partie

de l'Etablissement.
23 Août 1878. 47

RESTAURANT FRANÇAIS.

MAISON ST. DENIS
O. GREGOIRE, Agent.

42 et 44, Rue Bonsecours, et 97 flue du
Champ-de-Mars, Montréal.

Le menu qui est très varié est prépnrê
par un cuisinIer français qui donnera tou-
jours satisfaction au public.

Les liqueurs sont de premier choix.
Prix modérés.
17 août.-40.

GODIN, MONDOU & Oie.,
Editeurs-Propriétaires.

Bureau, 79, rue Notre-Dame, (au.dessus
de chez Matthiieu % Frères, marchands.
Elpiciers.)


